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	SUJET : « Du pain et des jeux » 

Est-ce la devise de la société contemporaine ?


     Malgré des législations différentes, des habitudes de jeu et des superstitions opposées, plusieurs grands pays d’Europe, dont la France, sont parvenues à une entente pour lancer au début du mois de février 2004 un loto européen aux promesses de gains largement supérieures à ce qui pouvait exister jusqu’à présent.

Ainsi, à l’heure où l’Europe des 15 est en proie à de nombreux désaccords tant sur le plan économique que sur le plan institutionnel, les organismes de jeux ont su faire abstraction de leurs différences pour faire aboutir un projet de loto européen. De plus, toutes nationalités confondues, les succès spectaculaires en termes d’audimat des divers émissions de télé-réalité posent la question de savoir si la devise de la société contemporaine ne serait pas « du pain et des jeux » surtout lorsque l’on compare ces phénomènes d’engouement collectif à la désaffection citoyenne dont semble souffrir notre société.

     Or, si l’origine d’un tel engouement peut être trouvé à la fois dans l’évolution de la démocratie et dans le contexte économique (1), il n’en reste pas moins qu’une telle devise est porteuse d’un danger potentiel pour la démocratie elle-même (2).

                                                                        *

                                                                  *          *

1. L’origine d’un tel engouement peut être trouvée à la fois dans l’évolution de la démocratie et dans le contexte économique.
1.1 la dynamique démocratique nous conduit vers une société individualiste.

     Dominique Schnapper (La dynamique démocratique) démontre clairement qu’après avoir obtenu satisfaction à propos des revendications citoyennes concernant le rôle de chaque citoyen dans l’Etat, la dynamique démocratique conduit légitimement à revendiquer des droits individuels.

Cette revendication naturelle amène nos société à reconnaître d’abord l’individu plutôt que le groupe. C’est d’ailleurs le cas pour les minorités où la reconnaissance des droits des individus la composant prime toujours sur le droit de la minorité en tant que telle.

Cette tendance sociétale, couplée au ressentiment de plus en plus avéré des populations envers le pouvoir politique, nourrit les revendications individualistes. La revendication principale porte sur la prise en compte des différences individuelles tout en préservant les libertés de chacun.

C’est vers une recherche hédoniste symbolisée par l’apologie du divertissement que la majeure partie des individus semble donc s’orienter.

              1.2 Le contraste économique augmente le besoin de rêves et d’évasion.
     Il serait hasardeux de ne percevoir qu’un simple changement sociétal dans l’engouement pour le « divertissement à tout prix».

Il est vrai que dans un contexte économique difficile pour la majeure partie des gens, la part du rêve et le besoin d’évasion sont d’autant plus forts que ce rêve leur semble accessible.

En effet, il ne fait aucun doute que nos sociétés contemporaines mettent tout en œuvre pour entretenir et alimenter en permanence l’espérance d’une amélioration du sort de chacun. Des sommes d’argent que plusieurs vies d’ouvriers ne suffiraient pas à gagner sont quotidiennement distribuées dans des émissions de télévision. Les discours politiques promettent des améliorations rapides dans les conditions de vie des plus démunis mais les réalités chiffrées ont bien du mal à entériner de tels propos. Enfin, le parfum d’ivresse des ascensions sociales rapides est partout présenté grâce à une mise en avant systématique d’ histoires extraordinaires d’hommes ou de femmes partis de rien. A contrario, les réussites laborieuses ne sont jamais évoquées ou du moins, si elles le sont, ce n’est pas sans l’adjonction du mot « talent ».

                                                                        *

                                                                  *          *

2. La devise « du pain et des jeux » est porteuse d’un danger potentiel pour la démocratie.
2.1 Les médias ont un pouvoir grandissant au détriment d’autres sources d’information ou de réflexion.
     En 2002, le nombre d’heures passées à regarder la télévision s’établissait en France à 2,45 heures par personne et par jour. L’impact de cette absorption « cathodique » fait de plus en plus l’objet d’études précises notamment grâce au milieu universitaire et à la sociologie.

Tandis que le livre et l’écrit en général, font appel à la raison (c’est à dire à la réflexion), l’image quant à elle fait appel à l’émotion. Or, si notre culture occidentale est avant tout basée sur une éducation à la réflexion notamment grâce à l’école, rien ne nous prépare au niveau de l’émotionnel. Pourtant, toutes les valeurs, tous les symboles véhiculés par le champ émotionnel ont une puissance et une force de persuasion certaines.

Hélas, la disparition du prestige de « l’intellectuel universel » au profit de « l’intellectuel spécifique » rend toute image beaucoup plus probante que de longues thèses aussi brillantes soient-elles. Ainsi, les présentateurs télé bénéficient d’une sympathie dépassant largement le cadre de leurs compétences. Il suffit qu’un Patrick Poivre d’Arvor annonce un fait pour que l’ensemble des téléspectateurs opine du chef à l’interprétation des images qui ne manquent pas de suivre. Les faits nous sont présentés comme se déroulant là, sous nos yeux (alors que c’est loin d’être toujours le cas) et nous ne pouvons exercer notre sens critique qu’à la fin du défilement d’images. Encore faudrait-il en avoir le temps… En effet, les évènements s’enchaînent les uns aux autres (dans un ordre savamment étudié par les comités rédactionnels) et, lors de ces grandes messes télévisuelles, les téléspectateurs ne peuvent échanger avec leur entourage immédiat qu’un seul mot : chut !

A l’inverse, le livre permet de s’arrêter, de revenir en arrière et de réfléchir à ce qui vient d’être lu voire même d’en discuter autour de soi, avant de passer à la suite.

Dans nos sociétés contemporaines, l’expert en information nous délivre donc du lourd fardeau de réfléchir afin que nous puissions gagner un temps devenu extrêmement précieux. Tout doit aller très vite. Après l’expert en information, c’est à l’expert en météorologie d’intervenir avant que de passer, bien entendu, au divertissement. Les téléspectateurs doivent avoir l’assurance d’avoir tout appris sur ce qu’il y avait à savoir pour la journée. Mieux, il convient d’éviter que le téléspectateur se pose la question de savoir qui a décidé de ce qui devait être porté à sa connaissance et surtout quel est le sous texte des évènements commentés.

Une telle désincarnation de la pensée n’est pas sans danger pour nos sociétés.  

       2.2 Le pouvoir des médias favorise l’essor du populisme.

     Fort de la puissance que peut conférer l’espace audiovisuel , certains leaders n’hésitent pas à investir pleinement cet espace au point d’en devenir les propriétaires.

Il est paradoxal de constater qu’au moment où l’on veut renouer avec des notions de citoyenneté et de démocratie populaire, il y ait si peu d’émissions qui y soient consacrées aux heures de grande écoute. Pire, la forme adoptée lors de ces émissions, lorsqu’elles existent, laisse peu de place aux débats et beaucoup au spectacle.

Pourtant, bon nombre de spécialistes pourraient apporter des idées nouvelles ou tout au moins des points de vue différents. Cependant, ils doivent se contenter d’écrire dans des revues marginalisées du grand public du type Le Débat, Commentaires ou encore Les cahiers français. Marcel Gauchet, Régis Debray, Dominique Schnapper, Isabelle Richet pour ne citer qu’eux, écrivent beaucoup, participent quelquefois à certaines émissions radiophoniques (France Culture) mais sont rarement vus sur les plateaux de télévision pas plus qu’ils ne sont cités dans les quotidiens (Le monde, Le figaro, L’humanité, etc.) ou les magazines grand public (L’express, Le point, etc.).

On est en droit de s’interroger sur l’absence médiatique de ces personnages reconnus et appréciés par tous les milieux intellectuels français ou internationaux. Peut-être qu’une partie de la réponse se trouve dans la liste des propriétaires de ces médias. 

                                                                        *

                                                                  *          *

     La devise de la société contemporaine pourrait devenir « du pain et des jeux » si personne ne prend garde à limiter l’expansion du pouvoir des médias. En effet, les nombreux populistes de la planète savent pertinemment qu’il vaut mieux contrôler les esprits si l’on veut éviter de devoir contraindre les corps comme cela pouvait se passer lors des émeutes du 19° siècle.

La recherche hédoniste purement individuelle et égoïste engage la responsabilité de chacun au sujet du type de société que nous désirons bâtir. Si la devise « du pain et des jeux » devait un jour remplacer celle qui orne les frontons des bâtiments publics alors peut-être, que comme pour la Rome antique, le temps de notre civilisation serait compté.
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